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TABLEAU XIV. — D EGRÉ D’INSTRUCTION PAR GROUPE ETHNIQUE RECENSÉ (1950)

Savent lire et écrireEthnies* Population Savent parler portugais
le portugais

H + F Nombre % Nombre %

Macondes 136 225 52 0,03 587 0,43
Ajauas 119 867 64 0,05 369 0,30
Macuas 1 775 564 3 943 0,22 27 518 1,54
Lómuès 517 429 1 906 0,36 5 444 1,05
Borores 44 402 131 0,29 1 246 2,80
Nianjas 165 995 285 0,17 1 117 0,67
Angónis 14 320 108 0,75 317 2,21
Sengas/ 714 871 5 367 0,75 30 194 4,22Mocarangos
Machonas 183 484 1 384 0,75 8 944 4,87
Carangas 257 221 697 0,27 1 904 0,74
Chopes 240 396 7 919 3,29 11 564 4,81
Batongas 578 393 7 056 1,21 18 631 3,22
Rongas 881 615 27 107 3,07 55 786 6,32
Hors 17 175 251 1,46 959 5,58province
Total 5 646 957 56 270 0,99 164 580 2,91

Sources :Moçambique (Provincia de),Recenseamento geral da populaça˜o em 1950, op.
cit. : 73.
* Classification du recensement de 1950. Certaines désignations ne sont pas retenues par
les anthropologues contemporains.

Enfin, le problème restait entier en terre musulmane, ce dont avaient
bien conscience — c’est à souligner — certains administrateurs de circons-
cription :

« Les élèves [macuas musulmans] n’accourent pas toujours volontairement [...].
Pour éviter que les écoles ne restent vides, le missionnaire recourut à l’autorité,
demandant qu’on impose l’obligation de fréquentation, et lorsqu’il l’obtenait, ce qui
jusque-là était indifférence se transforma en mauvaise volonté [..]. Le missionnaire
demanda aux élèves de cultiver des produits, ce qui pouvait servir pour nourrir les
plus démunis, ou avec le produit de la vente, pour vêtir les plus déguenillés ; le
travail cependant fut tenu comme une imposition injustifiée et alors la mauvaise
volonté, non rarement, se transforma en haine » (Pereira 1964).

Jorge Dias, l’anthropologue éclairé et officieux du régime, ne disait pas
autre chose dans son célèbre rapport de 1957, s’inquiétant en particulier de
ce que la vague d’islamisation touchât des métis d’origine souvent chré-
tienne : « Cette masse de conversions [de métis] est certainement l’indice
d’un refoulement et d’un grand mécontentement d’une population qui devait
constituer un pont entre la population blanche et noire, comme cela s’est
fait au Brésil, mais qui se sent reléguée à un niveau inférieur par l’attitude
raciste de la population blanche » (Dias & Guerreiro 1958 : 24).


